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			La Lettre de Siébert

			Les fantasmes c’est un drôle de truc, quand on y pense, non ?

			Un drôle de truc, oui, mais voilà : quoi de plus passionnant ?

			Quand j’étais ado, on trouvait encore, dans les magazines pornos (et pas que, d’ailleurs), des publicités pour des lunettes permettant soi-disant de voir à travers les vêtements. Alléchant, c’est vrai, mais l’escroc qui tentait de nous faire croire à l’impossible n’allait pas assez loin : moi, ce que j’aurais voulu – ce que je veux toujours ! –, c’est une machine magique qui permette de voir à travers le crâne ! Vous imaginez ? Une paire de lunettes, et quand vous regardez quelqu’un dans la rue – ou la personne que vous aimez –, boum ! vous avez accès à ses pensées les plus secrètes. À ce qui l’excite, à ce qui le ou la fait jouir, à tout ce territoire psychique caché, tabou, dissimulé derrière des couches et des couches de censure, de pudeur, d’éducation, de craintes et de refoulements.

			Bon sang, mais si quelqu’un invente un truc pareil, sa fortune est faite, non ?

			Remarquez, si on y réfléchit bien, cette machine existe déjà – j’imagine que vous m’avez vu venir. Ce merveilleux dispositif est en vente partout, et pour pas cher, par-dessus le marché. Si vous n’avez pas encore compris, voici : la machine à connaître les fantasmes des autres, vous la tenez entre vos mains, cher lecteur, chère lectrice. Un roman porno, qu’est-ce que ça pourrait être d’autre que ça ?

			La littérature, d’une façon générale, est un outil qui a pour fonction de fouiller l’humanité de l’intérieur. Et c’est ce que j’aime dans les mauvais genres comme le nôtre : au lieu d’explorer l’humain d’une façon générale, comme le fait la littérature du même nom (la littérature générale – suivez, un peu !), ils le scrutent sous un angle précis. Son rapport à la société en ce qui concerne le roman noir, son rapport à la technologie et à la morale en ce qui concerne la science-fiction, son rapport à la mort en ce qui concerne l’horreur. Et donc, son rapport à la libido, aux fantasmes, aux tabous sexuels, au désir, au plaisir, à la frustration en ce qui concerne la littérature porno.

			Oui, vraiment, quoi de plus passionnant qu’une machine à parcourir nos fantasmes ? Heureusement qu’elle existe ! Et vous êtes des veinards : vous pouvez l’utiliser à tout moment.

			En parlant de fantasmes, ceux du héros de notre nouvelle publication, Culs écarlates, sont très spécifiques, comme vous allez le découvrir dans un instant – et comme le titre du livre le laisse entendre. Il aime les fesses, les culs, les popotins, mais il en fait un usage assez particulier : lui, son truc, ça n’est pas la caresse ni le coup de langue, mais la savate, le martinet, la main lourdement abattue. Et le plus beau, c’est qu’il est doué pour ça ! D’ailleurs, sans trop vous en révéler, vous allez voir qu’il ne manquera pas de partenaires intéressées par ces rapports troubles entre jouissance et souffrance, attirées par sa réputation grandissante… En effet, pour la fessée comme pour le reste, c’est le bouche-à-oreille qui compte !

			
S.
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			Encore sous le choc, je sens monter en moi une vague de colère, de frustration, d’impuissance… Je me sens bafoué et idiot à la fois. Je n’avais pas compris. Pourtant j’avais bien noté ses clins d’œil, ses remarques, mais sans les prendre au sérieux.

			Inconcevable. Toute mon éducation m’a conditionné à ne pas y prêter foi, à classer ces manifestations dans la catégorie « boutades et provocations pour rire », avec dessus l’étiquette « ne pas prendre au sérieux ».

			Battre une femme, ma femme, quelle horreur !

			Rien que l’idée qu’un jour je pourrais me laisser aller à lever la main sur elle me plongeait dans la culpabilité. Je n’appartiens pas à cette horde de barbares !

			Mais voilà, tout change.

			Je découvre sous un nouvel angle certaines circonstances.

			Il a suffi d’une urgence, un appel téléphonique : sa copine Fabienne bloquée, en panne de voiture à vingt kilomètres de chez elle. Coup dur pour une mère ne disposant plus que d’une demi-heure pour passer chercher son gamin au foot. Autant dire que ça urgeait !

			Alors ma chérie a abandonné l’ordinateur, le laissant tout allumé, pour se précipiter vers son sac, puis vers la voiture, en me racontant l’affaire à toute allure d’une voix tendue par l’urgence.

			J’aurais pu ne m’apercevoir de rien.

			J’ai juste eu envie, en ce samedi après-midi, de consulter les résultats sportifs. C’est quand la machine est sortie de veille que j’ai découvert le nom du site sur lequel elle surfait.

			Fessée Familiale !

			Quel drôle de nom ! Un parfum suranné. Par quel démon ai-je voulu savoir de quoi il retournait ?

			J’ai vite été fixé sur les fantasmes de ma douce : au grand jour, des femmes avouaient, proclamaient leur envie de se faire fesser par des mains masculines, et trouvaient des hommes sans vergogne pour le faire. Elles affichaient même leurs postérieurs quelquefois bien rougis dans une insolente galerie où on pouvait admirer au passage les paluches de certains de ces messieurs.

			Pourquoi avais-je cliqué sur le forum ? Quelle fascination m’a poussé ?

			Au début, je me suis bien amusé, il faut le dire.

			Présentations croquignolesques, emplies de détails ridicules, anecdotes incongrues… Les descriptions s’enchaînaient, suivies d’un cortège d’acclamations baveuses de bienvenue, ponctuées ici et là de renvois de politesse, mais aussi de petits accrochages, de mises en boîte. Je m’en suis vite lassé et j’ai exploré une autre catégorie, consacrée aux discussions. Les premières m’ont amusé. Ces fesseurs et leurs victimes ne m’apparaissaient pas comme si obtus ni désaxés que ça. Pris au jeu, j’ai poursuivi ma lecture. J’ai fini par cliquer sur un fil de discussion énigmatique : « Comment faire ? ».

			Et là, j’ai tout découvert !

			Malgré le titre, la discussion ne parlait pas de la manière de donner une fessée. Pas du tout. La femme qui avait écrit, soigneusement protégée par son pseudonyme de Masque, se désespérait car son mari ne semblait rien comprendre à rien et refusait de lui flanquer la solide correction qu’elle appelait de ses vœux.

			J’ai eu de la compassion pour ce mari : pauvre gars, marié à une cinglée, il avait tiré le gros lot ! Mais au fur et à mesure que je lisais le récit de Masque, une impression malsaine germait en moi : cet homme me ressemblait quand même beaucoup. J’en suis venu à prendre pour moi chaque reproche qui lui était adressé.

			Les intervenants donnaient des conseils : tu devrais essayer ci, ou ça. Les réponses de Masque décrivaient ses expériences, les affres de ses déceptions, et tous se moquaient du mari nigaud. Au détour d’un message, mon doute se dissipe définitivement : cette saucière renversée lors de la visite des beaux-parents, ça ne peut être une coïncidence. La date correspond, la description de l’événement aussi, dans ses moindres détails.

			Ainsi le nigaud, insensible aux signaux envoyés par sa femme… c’est moi !

			Quel choc !

			Je me sens humilié, bafoué, incompris, malheureux, tellement malheureux. Puis indigné : mais qui sont-ils, tous ces gens, pour me juger ainsi ? Que connaissent-ils de moi à part cette caricature blessante peinte à petites touches scélérates par celle dont je croyais être le grand amour ? M’aime-t-elle encore, celle qui a ainsi livré notre intimité en pâture aux internautes ? Qu’est-ce que je représente aujourd’hui pour elle ? L’homme de sa vie ou un pantin incapable de satisfaire ses fantasmes et de calmer ses frustrations ?

			Tout est décrit : ma sourde oreille à ses provocations, mon incapacité à prendre la bonne décision, qui pourtant saute aux yeux de tous : la déculotter pour lui flanquer la fessée tant espérée. Pas quelques claques symboliques, non, mais une sévère correction qui lui laisserait les fesses meurtries et cuisantes, les joues striées de larmes, une de ces fessées d’anthologie qui font hésiter à s’asseoir pendant la semaine qui suit.

			Atterré, je découvre une autre femme – et aussi tout ce dont mon éducation m’a soigneusement éloigné. Ça se bouscule dans ma tête.

			Soudain, mon sang ne fait qu’un tour : dans son dernier message envoyé, Masque annonce qu’elle est au bout de son désarroi. Elle m’aime beaucoup, mais je suis un idiot, elle ne voit pas d’autre solution que sélectionner un fesseur des plus sévères pour lui dérouiller le postérieur d’importance. Elle annonce même la date : elle coïncide avec la formation d’une semaine que je dois suivre loin de chez moi. En principe, écrit-elle, si elle se fait fesser le lendemain de mon départ, je ne m’apercevrai de rien en rentrant : les marques seront effacées.

			Je sens une sourde rage monter, une de ces très rares colères que tout mon entourage redoute. Ma femme ne perd rien pour attendre ! Puisque c’est ce qu’elle veut !…

			Je retourne au salon et m’affale dans mon fauteuil. Mon cerveau fonctionne à toute allure, mes neurones en ébullition projettent dans mon esprit une suite de tableaux divers. Vais-je y arriver ? Je n’ai bien sûr jamais levé la main sur elle ! Je prépare mon discours. J’ai décidé d’être calme, déterminé. De lui donner ce qu’elle veut, d’une main ferme. Ça tourne dans tous les sens dans ma tête. Est-ce une punition que je vais lui administrer, ou bien céder à son caprice ? Je suis perdu.

			Je me lève d’un bond, décidé – mais cette ferme résolution durera-t-elle ? – et me dirige vers la cuisine : elle est bien là, à sa place : la spatule. Je l’empoigne fermement. Quand mes mains seront douloureuses ou fatiguées, elle prendra le relais. En serai-je capable ? Il le faudra bien ! Je laisserai la colère et l’humiliation m’inspirer.

			Il me manque quelque chose de cinglant. Qui me donnera du cœur à l’ouvrage. Pas question de passer pour un timoré. Certaines phrases du forum me reviennent, le rouge me monte aux joues.

			Pas de fouet ou de martinet chez nous, il faudra improviser. D’un coup, je sais ce qu’il me manque. Je me précipite dans la soupente qui sert de débarras, vers une vieille valise contenant quelques affaires oubliées. Là, à côté de mon foulard et de mon étui à couteau, je la repère, ma ceinture de scout, large, en cuir épais. Je la plie en deux et la fais siffler dans l’air.

			Voilà, j’ai l’instrument nécessaire pour parachever ma revanche.

			Il faut que je laisse la fureur et la honte me conduire. Je ne dois pas me laisser détourner par d’autres émotions.

			Reste à trouver le cadre de la cérémonie.

			Ce sera la chambre ! Je dispose sur le lit les instruments du supplice, m’empare de la chaise et recherche le meilleur angle avec les glaces de l’armoire pour m’installer. Quitte à faire les choses, autant les faire bien !

			Un coup d’œil à ma montre : ma femme ne devrait plus tarder.

			Je vérifie que la page décrivant les doléances de Masque apparaît bien en plein écran et descends au salon m’installer tranquillement dans mon fauteuil.

			Quelle idée lui a pris de raconter ses fantasmes, ses frustrations, les détails de notre vie à des inconnus ? Quel manque de pudeur ! Et ça l’amusait de voir ces gens se moquer de moi ? L’idée me torture. Pour qui me prend-elle ? Elle va voir !
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La porte d’entrée s’ouvre. Le grand moment est arrivé. Il ne faut pas flancher. La colère me permet de tout oser. Je me lève et me dirige vers l’entrée. J’intercepte ma chérie sur le seuil de la cuisine.

— Viens par là, je voudrais te montrer quelque chose.

Mon air sérieux et résolu a dû l’impressionner car elle me suit sans discuter à l’étage. Je la prends par le bras et l’entraîne devant l’ordinateur.

Elle ne sait visiblement pas quoi dire devant ses productions affichées sur l’écran.

— Ça t’amuse de divulguer notre vie privée, me faire passer pour le dernier des benêts, me laisser insulter, moquer par tous ces gens que tu ne connais même pas ?

Elle baisse les yeux, se dandine, l’air embarrassé.

— Et en plus tu voudrais profiter de mon absence pour connaître le grand frisson entre les mains d’un autre ?

Elle lève la tête :

— Mais je ne veux p…

— Tais-toi, tu n’as rien à dire pour le moment ! Après m’avoir laissé être couvert de ridicule sur ce site, tu voulais aller vivre ailleurs tes fantasmes ! Je vais t’en donner, moi, des fantasmes…

Je la fais pivoter sur elle-même et la pousse à travers le couloir dans notre chambre.

— Tu juges que tes bêtises méritent une bonne fessée ? Tu vas l’avoir, ta fessée, et tu t’en souviendras, crois-moi !

Elle n’a pas le temps de dire ouf ! D’un même mouvement, je me suis assis et l’ai entraînée en travers de mes cuisses. Elle ne résiste ni ne proteste. Je retrousse sa jupe, la déculotte promptement, découvrant ses fantastiques fesses bien rondes et si douces. Ma femme a un des plus beaux culs du monde, une merveille. À se damner. Mais je ne dois pas me laisser détourner de mon objectif !

Je lui claque méthodiquement les fesses, la main tendue, en accentuant le mouvement souple du poignet pour augmenter le côté cinglant des impacts.

Elle supporte d’abord vaillamment le traitement, puis ses pieds s’agitent, sa respiration prend progressivement des allures de halètements qui ponctuent le crépitement ininterrompu de la fessée, tandis que les fesses rougissent. Les jambes, à leur tour, entament une danse irrépressible et impudique. La culotte glisse aux chevilles tandis que les mouvements incontrôlés de son corps me dévoilent de plus en plus souvent la fente de son sexe. Je suis lancé et lui pilonne le fondement de rafales brûlantes, je ne suis plus moi-même.

Les premiers cris et gémissements arrivent à mes oreilles tandis que les fesses, désormais bien rouges, me ravissent, aiguisent mon désir et communiquent à ma main la chaleur du brasier qui les consume. Comme ma femme se débat de plus en plus, je la repositionne et la tiens fermement par les hanches. Son corps entier ondule. Je change de main, afin de varier les impacts, puis je reviens à la première disposition pour une terrible série qui lui enflamme le haut des cuisses. Je lève bien haut mon bras et lui claque la raie dans le bas des fesses, juste au-dessus du sexe.

Je me défoule, ça fait du bien. Tiens, c’est vrai, ça soulage de donner une bonne fessée. Qu’importe ce qui va se passer ensuite, je m’aperçois que je prends finalement un grand plaisir à cette correction. Je bande comme jamais…

Allez, encore quelques claques, histoire de bien passer partout.

Les fesses écarlates montrent des petites marques. Il est temps de passer à autre chose.

Je m’empare de la spatule.

Et clac, clac, clac… Pas de pitié ! Je jubile.

Le bruit est différent et visiblement l’effet aussi. Rapidement, les cris se transforment en braillements, les jambes pédalent frénétiquement dans le vide, puis je sens que quelque chose craque. Ses épaules sont désormais secouées de petits soubresauts. Elle se retient de pleurer.

Au lieu de me calmer, sa réaction ravive mon ressentiment : si elle croit m’apitoyer ainsi… La spatule se déchaîne tandis que braillements et sanglots alternent de manière ininterrompue. Les fesses gonflées se marbrent de zones plus foncées, à la limite du violet. Des petits vaisseaux superficiels ont éclaté, laissant des marques discontinues.

Je me sens bien.

Dire que je m’étais refusé si longtemps l’accès à ce merveilleux défouloir…

Ma chérie manifeste bruyamment l’inconfort de sa position. Elle ressemble maintenant à la gamine fessée sévèrement qu’elle rêvait d’incarner. Au vu de la raclée qu’elle reçoit, son chagrin n’est pas feint. Mais je n’en ai pas fini avec elle !… Vais-je trop loin ? Je n’ai pas le temps de me poser la question. La rage, et une forme de fascination trouble, dirigent mes gestes.

Je pose la spatule, dégage la culotte restée accrochée à une cheville et l’expédie sur le lit. Je relève sans ménagement la punie qui hoquette, le visage humide et rouge strié de marques de mascara. De grosses larmes perlent aux coins de ses yeux, qu’un battement de cils fait rouler jusqu’au menton. Mon désir monte encore d’un cran.

Je la débarrasse de sa jupe. Elle se laisse faire, on dirait que cette fessée a annihilé toute sa volonté. Je déboutonne rapidement son chemisier puis ôte son soutien-gorge. La voilà nue. Ses seins fièrement dressés me sautent au visage. J’ai envie de les tripoter, mais non, il ne faut pas. Je la ramène alors devant la chaise. Elle résiste un peu lorsque je l’oblige à s’incliner pour qu’elle pose les mains sur les barreaux de chaque côté de l’assise. Je lui écarte les pieds.

Je me recule. Sous son cul rouge et boursouflé, entre ses cuisses presque aussi colorées, on distingue nettement tous les détails de sa fente. Elle ne peut nier son trouble : le sexe grand ouvert et rouge laisse sourdre une autre humidité que ses yeux. Elle aime vraiment ça !

Moi aussi : une barre formidable déforme mon pantalon au niveau de la braguette.

L’heure n’est pas à la gaudriole, mais au châtiment !

Je m’empare de ma bonne vieille ceinture et la saisis par les deux extrémités réunies. Que dirait ma très chère mère en voyant l’usage que je fais aujourd’hui de son cadeau ?

Mon bras se lève. Sclac ! Une longue plainte douloureuse s’élève de la gorge de ma chérie. Sclac ! Nouveau cri déchirant. Sclac ! Les sanglots reprennent de plus belle. Sclac ! Tu la voulais, ta fessée, hein ? Sclac ! Eh bien tu l’as ! Sclac !…

Elle ne bouge pas. Elle ne cherche ni à fuir, ni à éviter la ceinture. À chaque coup son corps sursaute, ses seins ballottent et elle crie. Mais elle ne tente rien pour échapper à la morsure du cuir.
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